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Abstract: Technicallly excellent, playful, and carefully researched, Gilles 
Tibo's picture-books have typified the surge of QuBbBcois work in this form 
since the mid-70s. This article carefully analyzes formal aspects of Tibo's 
art, including his use of airbrush technology, and studies recurring themes 
and obsessive motifs found in his books - revealing a powerful vision 
paradoxically released by the very constraint of the form and the audience. 

Les annees 1970 marqueront certainement une date importante dans l'his- 
toire de la litteratwe quebecoise pour la jeunesse et plus particuligrement 
dans l'histoire de l'album, qui est devenu, B cette Qpoque-la, le fleuron de 
la production quebecoise destinee aux enfants.l De nombreux jeunes illus- 
trateurs, riches de talent et d'imagination, ont chasse la monotonie et la 
convention ou s'enlisaient les albums et ont cr66 un univers proteiforme 
d'une indeniable qualit6 esthetique. 

Gilles Tibo fut l'un de ces magicien~.~ Venu 5 l'illustration du livre pour 
enfants en 1975, il n'en Btait ni au d6but ni & la fin de sa carrigre d'illus- 
trateur. Depuis cette date, douze albums sont Venus enrichir sa production, 
auxquels il faut ajouter l'illustration de six documentaires et de quatre 
livres divers ideux pieces de th&tre, un poeme, un roman). Si l'abondance 
permet de se faire une id6e plus precise de l'art d'un artiste, elle ne suffit 
pas, elle seule, 5 en faire l'int6r6t. L'oeuvre de Tibo se signale sur le plan 
technique par une certaine diversite, rbvelatrice d'une recherche constante 
dans le domaine de l'expression artistique, recherche visant a mieux "Qclai- 
rer" les textes, B mieux se dire en tant qu'homme du XXB siecle et en tant 
qu'artiste, et a mieux communiquer avec le public auquel il s7adresse. Dans 
l'entrevue qu'il a accordee 5 M.-J. Robin, Tibo revient plusieurs reprise 
sur ce desir de rejoindre les autres, de "leur faire partager [son] monde", 
de "provoquer par [ses] dessins, d'autres experiences d'univers different~."~ 
Enfin, Tibo a Bt6 plusieurs reprises auteur et illustrateur de ses propres 
oeuvres, nous donnant ainsi un double acces B son univers int6rieur. 

Jusqu'a maintenant, que ce soit au Quebec, au Canada ou en France, 
l'oeuvre des illustrateurs n'a gu8re Bt6 prise comme objet d'6tude. La lec- 
ture des comptes rendus consacres aux albums pour enfants rev8le la diffi- 
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cult&, voire l'incapacitk, de leurs auteurs a parler des images. Moyen de 
communication synthhtique s'il en est, l'image est saisie globalement par 
l'oeil, transmise au cerveau qui l'interprete immediatement sans en ana- 
lyser le fonctionnement. Dans les lignes qui vont suivre, nous essaierons 
d'analyser ce fonctionnement et nous tenterons une double lecture de 
l'oeuvre de Tibo. Une premiere partie s'attachera essentiellement a l'as- 
pect technique de l'oeuvre. En s'appuyant sur quelques exemples concrets 
et sur certains grands principes de la representation graphique, elle visera 
2 faire voir ce qui est habituellement percu de facon plus ou moins intui- 
tive. Cette premiere partie devrait Qclairer l'oeuvre dans sa dBnotation. 
Elle correspond a un premier niveau de lecture des images, oti se rencon- 
trent le travail technique de l'artiste et son interpretation du texte. Dans 
un deuxihme temps, nous nous efforcerons de dBgager des illustrations que 
Tibo nous a livrkes, des images obskdantes, des themes, des motifs, qui 
tissent B travers toute l'oeuvre un rBseau de significations et nous revdent 
l'univers intBrieur de l'artiste, sa conception du monde et de la vie. Par sa 
brievetB imposBe, cette Btude ne saurait Btre qu'une 6bauche. Elle se borne 
a rassembler et a faire parler quelques BlBments Bpars dans l'oeuvre de 
Tibo pour la faire mieux comprendre et apprecier. 

PlacBe sous le signe de 1'Bvolution quant aux techniques employkes et 
aux effets qui en decoulent, l'oeuvre de Tibo destin6e aux enfants r6vele 
essentiellement deux moments: le recours au graphisme pour lui-mBme et 
l'utilisation de l7a6rographe. 

A la pBriode graphique appartiennent les premieres productions de l'ar- 
tiste, a savoir Le Prince Sourire et le lys bleu, Je te laisse une caresse, Mon 
petit lutin s'endort et l'dbdcddaire, ce dernier marquant 1'apogBe de cette 
technique dans l'oeuvre de Tibo. S'inscrivant dans les recherches esth6- 
tiques d'expression du mouvement virtuel, le graphisme tire ses effets de 
l'utilisation palf~is  fort savants des 61Bineiits foadaineataux q w  sont le 
point et la ligne. Un recours judicieux 21 ces deux BlBments de base et ii 
d'innombrables variantes dans leur disposition, leur Bpaisseur, leur espa- 
cement, permet de crBer de tres subtiles valeurs du blanc au noir, des effets 
de mouvement, d'accelBration, d'approfondissement de l'espace, de 
contraste, e t ~ . ~  Les illustrations du recueil de comptines du Grand-pere 
Cailloux, Je te laisse une caresse, feront mieux comprendre ce que l'on peut 
attendre de ce procBd6. Dans "Le printemps", l'illustration nous fait per- 
cevoir visuellement l'ineluctable avance du printemps. La progression de 
l'enfant-printemps s'exprime par la position oblique du personnage projet6 
vers 17avant et par le fait que son genou et sa main tendue empietent dBja 
sur la partie de l'image ou s'est r6fugiB l'hiver. L'illusion du mouvement 
est renforcke par la variation de l'espacement des lignes verticales qui se 
trouvent derriere le printemps. Par le rapprochement de ces lignes et l'in- 
tensification de la couleur, du blanc au noir, qui en dBcoule, l'artiste ren- 
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force l'impression d7acc616ration. La dispersion libre des fleurs 9 l'arriere 
du petit printemps et les variations de longueur des verticales, qui dessi- 
nent de tres irrbgulieres dents de scie, Bvoquent a la fois le mouvement 
horizontal vers l'avant et le mouvement vertical, le bondissement engendr6 
par la course de l'enfant. La presence des hachures verticales qui forment 
le sol sur lequel se d6place le Printemps, et qui s'6tendent jusqu'a l'extr8me 
droite de l'image, au royaume de l'hiver, a pour fonction d'unir les deux 
parties de l'image, tout en nous laissant pr6sager que la venue du prin- 
temps est inexorable, et que, de sa main levbe, il recouvrira toute la page 
de son rideau de fleurs, chassant dbfinitivement l'hiver et transformant 
radicalement le paysage. La disposition des fleurs a 17extr6mit6 des verti- 
cales de gauche permet d'evoquer la riche moisson des fleurs sur pied, 
d'assouplir la duret6 de la ligne bris6e et d'apporter une note de fraicheur 
et de po6sie a la composition. 

Tout en suivant de prhs le texte qu'elle illustre, cette image en exprime 
le sens avec infiniment plus d7616gance, de d6licatesse et de fraicheur. Alors 
que, selon le texte, le printemps rabroue insolemment l'hiver en lui disant: 
"T'es un vieux grognon, Fais ton baluchon", la m&me id6e transposke en 
image fait sentir, par le biais de 1'6lan vital qui anime l'enfant, le cycle 
nature1 de la vie, de la jeunesse qui refoule la vieillesse a l'arrihre-plan 
avant de la remplacer compl8tement. Dans ce cas-ci, le texte se pr8te a une 
interpretation symbolique a laquelle l'illustrateur n'a pas hesit6 5 se li- 
vrer. I1 est d'ailleurs a noter que, du point de vue de l'illustration, ce recueil 
de comptines qui a pour theme principal les saisons et les ph6nomenes 
naturels, est plus r6ussi que Mon petit lutin s'endort, car le theme autori- 
sait une transposition et une invention que ne permet pas 1'6vocation de 
r6alit6s plus quotidiennes, plus concretes. Plus le texte offre d'interprkta- 
tions possibles, plus l'illustrateur peut en intensifier ou en prolonger la ou 
les signification(s), plus il peut faire oeilvre de cr6ation. Malgi-6 tout, les 
illustrations de ces recueils de comptines sont d'in6gale valeur. Certains 
des textes n'ont peut-8tre guere inspire l'artiste qui ne tire pas tellement 
parti des possiblilit6s qu'offre la technique choisie, et les images manquent 
parfois de vigueur et de fantaisie ("l'araign6e", "Madame la lune"). 

Sans le recours a la couleur, le graphisme, comme toute autre technique, 
il est vrai, a ses limites qui apparaissent d6ja dans ces deux recueils de 
comptines. Ce n'est pas un hasard si ce style a connu son heure de gloire 
dans l'image publicitaire. Tres rationnel, produisant des espaces tres struc- 
tures, il correspond bien a l'univers mental moderne, ou la technologie, le 
rendement, l'efficacit6 ont pris le pas sur d'autres valeurs plus humaines. 
Le graphisme n'exclut pas une certaine sensibilite qui nait principalement 
de la vibration des lignes et des points, mais les limites en sont vite 
atteintes et l'ensemble reste assez froid parce que tres intellectuel. Cette 
aust6rit6, qui n'est adoucie que par la variation des valeurs du blanc au 
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noir ou par les effets de mouvement parfois ingenieux et amusants, est 
plus apte a souligner les evocations les plus sombres au detriment de toutes 
les notations colorees contenues dans les textes. Ainsi, dans la comptine 
intitulee "L'automne" de Je te laisse une caresse, les sensations colorees 
que suscitent le texte, l'ornementation rouge et or des forets, la richesse 
des moissons sont perdues dans l'image otI l'impression produite correspond 
plut6t au premier et au dernier vers: "L'Bte s'endort [. . .] Que vienne la 
morte saison", reduisant l'automne a un simple signe avant-coureur de 
l'hiver et de la mort. I1 convient cependant de souligner le c6t6 positif de 
cette mort, otI le personnage allegorique representant 1'BtB semble devoir 
s'incorporer lentement 5 l'arbre pour ne faire bient6t plus qu'un avec lui, 
avec tout ce que cette image contient de promesse de renaissance univer- 
selle et de regenerescence de l'humain par la nature. 

Relevant de la m6me technique graphique, 
mais beneficiant en plus de l'attrait de le cou- 
leur, l'Abdc6daii.e est un jaillissement et un 
mouvement perpetuels qui nous entrainent 
dans une course folle 5 la suite des deux jeunes 
enfants qui courent, sautent, volent d'une page 
a l'autre. L'illustrateur exploite habilement 
dynamique de la ligne oblique, que ce soit po 
nous faire passer d'une page a l'autre (lettre 
A, B, C), pour amorcer un mouvement de rota- 
tion (lettre H), ou encore, plus subtilement, pour nous faire sentir le d6pla- 
cement vers l'avant, comme dans le cas de la lettre P otI les lignes de 
remplissage de la lettre, d'abord verticales, s'inclinent peu A peu vers 
l'horizontale, soulignant ainsi la marche des enfants vers la page suivante. 
Avec des moyens parfois trits recherches, parfois plus modestes, l'artiste 
donfie une realit6 physique a ces simes abstraiis que soni les leiires. Sans 
les arcs colores de l'arrihre-plan, le N n'aurait gugre de substance. Ces 
arcs, et la bande blanche qui entoure la lettre, donnent du volume et une 
certaine profondeur a l'image, tout en prepaxant visuellement la lettre 0 
de la page voisine. La, par une illusion d'optique, le regard est irresistible- 
ment attire vers le puits central. La largeur decroissante des anneaux 
constitutifs du 0 produit un effet de pente sur laquelle le regard glisse 
jusqu'au centre de l'image. L'utilisation de couleurs plus sombre a l'entrke 
du puits Bloigne le jaune, plus clair, qui en tapisse le fond et cr66, de ce 
fait, une impression de profondeur accentuee par la representation des 
enfants en plongbe. A ce mouvement vers le centre s'ajoute un leger mou- 
vement de rotation produit par le fait qu'a l'exception du coin superieur 
gauche de l'image, les angles sont coupes par des arcs color6s, et surtout 
par les axes vertical et horizontal des cercles concentriques qui, &ant plus 
fences, rappellent la rotation d'un disque. 
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Par sa presentation variee et moderne, par le 
dynamisme qui I'habite, par la recherche dont 
il temoigne et par la gaiet6 des couleurs, 
l'dbdcddaire fait partie des meilleures produc- 
tions de Tibo. Sans anticiper beaucoup sur la 
suite de cette etude, on peut d'ores et d6jB affir- 
mer que, jusqu'g ce jour, c'est le livre le plus 
gai, le plus jeune, le plus ludique de Tibo, et la 
participation de Marie-Francine HBbert, dont le 
texte est plein de fantaisie et de spontan6it6, 
n'est pas B nkgliger. L'Abdcddaire mettait un terme A l'utilisation du gra- 
phisme pour lui-msme. Avec Le tour de 1'21e se sont amorcees de nouvelles 
recherches qui vont permettre 5 Tibo d'exprimer davantage sa sensibilitk. 
Mais d'abord, il n'est peut-etre pas inutile de rappeler les caracteristiques 
de l'aerographe, technique laquelle nous devons, partiellement ou enti&- 
rement, les derniers albums de Tibo: Le tour de I'ile, La nuit d u  grand 
coucou, Les uacances de Monsieur Gaston, La &gringolade d u  Pkre Noel et 
Annabel Lee. 

Toute moderne qu'elle soit dans ses applications actuelles, la technique 
de l'abrographe n'est pas nee d7hier. De conception ambricaine, ce pistolet 

peinture qu'est l'abrographe a Bt6 brevet6 en 1888.= Dkjh en 1919, d&s sa 
fondation, le Bauhaus en prBnait l'utilisation, et lYa6rographe a connu un 
premier Bge d'or dans les anneees 1930. Les emballages, les affiches publi- 
citaires ou de propagande pendant la guerre, les productions de Walt Dis- 
ney, les calendriers orn6s des jolies filles pulpeuses d'Alberto Vargas, les 
images pieuses temoignent assez de la versatilit6 de l'aerographe. Tomb6 
quelque peu en disgriice dans les annees 1950, a cause des souvenirs de 
guerre qu'il rappelait, l'aerographe reapparait dans les annees 1960, sur 
les pochettes de disques, les afriches et documents publicitaires, les dessins 
industriels et l'illustraiion des livres. C'est une technique exigeante qui 
requiert de la pr6cision, donc de l'habilete manuelle et de la patience, et 
qui permet de retoucher des photographies, d'obtenir des degrades extrs- 
mement subtils et vaporeux ou, au contraire, des images fortes, aux contours 
tr&s nets et ti l'aspect trhs lisse, ce qui en fait le medium privilegie dans la 
representation des mondes imaginaires de la 
science-fiction. 

L'oeuvre de Tibo nous fournit de nombreux 
exemples de ces diffkrents emplois. Dans Mon- 
sieur Quidam l'aprks-midi dernier et Le tour de 
l'ile, Tibo tire des effets interessants en retra- 
vaillant des photographies 2i l'akrographe, ce 
qui lui permet d'accentuer l'aspect onirique de 
l'image. Le tour de I'ile ressemble B un fil 
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poetique dont on aurait coup6 le son. D'aucuns diront, non sans raison, que 
le texte de Felix Leclerc est bien la pour faire office de trame sonore, mais, 
l'experience le prouve, les textes de chansonniers perdent souvent beau- 
coup de leur force lorsqu'ils sont prives de la musique qui les porte et leur 
donne vie. Le tour de l'ile donne raison $ Maurice Sendak lorsqu'il affirme 
que "a true picture book is a visual poem.""ans ce m&me album, la 
fameuse image de l'arbre solitaire dans l'immense plaine enneigee, ou les 
illustrations en camai'eu de bleus et de gris de La nuit du grand coucou7 
offrent de bons exemples des degrades et des effets de brume que permet 
l'aerographe. Dans Les vacances de Monsieur Gaston, le flou et le lyrisme 
des arrihre-plans contrastent avec les personnages a l'aspect lisse et bril- 
lant, corset& dans des contours tres nets, et se detachant comme des 
marionnettes sur une toile de fond, sans qu'il y ait communication entre 
ces deux zones de l'image. Alors que l'arrihre-plan met plut8t en jeu 1'6- 
motion du spectateur, le premier plan, par son fini et sa clarte, sollicite son 
intellect. D'une facon genkrale, l'image manque d'homogbn6it6. En voulant 
jouer sur tous les plans, elle ne satisfait ni la sensibilitk, ni la raison du 
spectateur. De plus, les contours regulihrement degrades qui cernent les 
personnages les gonflent comme des poupees de plastique et donnent, la 
couleur aidant, une impression de tactilite froide. Cette boursouflure, ajou- 
tee aux couleurs acidulees, confere aux personnages un caractere artificiel, 
faussement leger et dbsinvolte, peu compatible avec le scenario et le carac- 
tere de Monsieur Gaston. 

Dhs l'album suivant, La dkgringolade du 
Pere Noel, l'artiste a abandonne les contours 
systematiquement degrades vers l'interieur, ce 
qui donne d'autant plus de consistance aux 
personnages que l'histoire elle-meme est plus 
ini6ressante. Mais nous aurons l'occasion d'y 
revenir ulterieurement. 

Si le texte d'Edgar Poe qui sert de pretexte 
au dernier album de Gilles Tibo, Annabel Lee, 
est fort beau en anglais, on ne peut malheu- 
reusement en dire autant de la traduction 
francaise de Mallarme, souvent alambiquee et 
m6me douteuse ("Les seraphins (. . .) convoi- 
taient h elle et a moi"; "ce fut la raison (. . .) 
pourquoi le vent", etc.). Et qui expliquera a 
un jeune lecteur l'incise contenue dans ce dB- 
but de strophe? 

Mais, pour notre amour, 
I1 Btait plus fort de tout un monde 
Que l'amour de ceux plus Bg6s que nous; - 
De plusieurs de tout un monde plus sages que nous - 
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On cherche en vain la poesie dans l'enflure syntaxique de cet exercice 
philologique. La presentation en strophes, qui n'est pas due i i  Mallarm6 
dont la traduction se lisait comme un texte en prose, en rend la lecture 
encore plus malaisbe. Sans doute le desir de publier un texte oh se trouve- 
raient associes deux grands poetes de chacun des deux groupes linguis- 
tiques officiels du Canada a-t-il preside au choix de ce poeme, et l'intention 
est en soi louable, mais le choix est aussi contestable du point de vue de la 
langue que dans le traitement des themes abordks. S'il n'y a pas d70bjection 
de principe 21 parler de la mort aux enfants, on peut moins apprecier qu'elle 
soit presentee comme une sorte de chgtiment divin envoy6 B ceux qui ont 
pu, et su, Btre heureux sur terre. Mais nous fermons 18 cette parenthese 
car, heureusement, ce texte plus irritant qu'6mouvant en francais, s'accom- 
pagne des magnifiques illustrations de Gilles Tibo, qui en constituent 
1'816ment p06tique.~ L'artiste nous fait percevoir visuellement la venue du 
drame et, par les nombreux symboles qu'il utilise, il ouvre de nouvelles 
avenues l'imaginaire, la realit6 materielle s'estompant peu B peu, au fur 
et 9 mesure que s'impose le niveau symbolique. Les couleurs fraiches et 
claires du bonheur initial sont progressivement remplacees par les tona- 
lit& plus sombres. Les scenes qui vont suivre la mort d'Annabe1 Lee ne se 
derouleront plus que dans la nuit, qui correspond a la fois ?I l'obscurit6 
interieure du jeune garcon priv6 de sa raison de vivre, et a une sorte de 
pkriode de latence, de gestation, de regeneration, dont les fruits apparai- 
tront a l'aube d'une vie nouvelle. Alors que le texte laisse au lecteur le 
godt amer de la solitude et du dksespoir, l'illustration permet de reprendre 
confiance en la vie. D'abord aneanti par le chagrin, replie sur lui-mitme, 
comme dans l'attente d'une nouvelle naissance, l'enfant parait ensuite 
dans la position assise, puis enfin debout dans la trop petite image finale, 
pritt ?I accueillir l'aube nouvelle. SimultanBment, la lune qui peut Btre ici 
interpretee A la fois conmle la marque du temps qui passe, de la transfor- 
mation, de la puret.6, du principe feminin et de la dependance - le soleil 
Btant la source de la lumiere et de 1'6clat lunaire, tout comme Annabel Lee 
Btait le principe vital qui animait le jeune garcon, la lune, donc, s'bloigne 
peu ti peu de l'enfant pour faire place a la lumiere du jour et de la vie. 
L'espace nous manque ici pour analyser en detail chacune des images, qui 
sont toutes d'une grande richesse. Soulignons seulement la representation 
de la mort sous la forme du vaisseau fantame, Bvocatrice des mythologies 
celtiques dans lesquelles le royaume des morts s'ktend au-del8 des mers; 
les oiseaux, d'abord blancs puis noirs, sinistres messagers du ciel; l'eau- 
miroir des premieres pages, symbole de puret6 comme le croissant de lune, 
mais aussi de la mort par son aspect envahissant, image premonitoire du 
drame qui se prepare; les nuages, le vent, l'espace infini de la mer et du 
ciel qui impose sa loi aux humains et, d'une facon ghnerale, B la matiere 
representee ici par les rochers. Tous ces elements meriteraient qu'on s'y 
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arr6te plus longuement, mais les quelques remarques qui precedent per- 
mettent d6jA de se faire une id6e de la valeur de l'album et du foisonnement 
symbolique qu'il recele. - - 

Ce rapide survol de l'oeuvre de Gilles Tibo 
nous a permis d'en mesurer la vari6t6, les forces 
et les faiblesses. Mais quiconque fr6quente as- 
sidiiment cette oeuvre ne peut manquer d'y re- 
lever des images obsedantes ou des themes re- 
currents qui r6vglent l'univers intkrieur de 
l'artiste. Ce travail est facilit6 par le fait que 
Tibo a kt6 a plusieurs reprises auteur et illus- 
trateur de ses propres oeuvres et qu'il avait alors toute libert6 quant au 
choix des themes abord6s. 

La premiere constatation qui s'impose est que 
l'univers de Tibo n'est pas empreint d'opti- 
misme et de joie de vivre. Comment ne pas voir 
dans le personnage du PBre Noel, dans La &- 
gringolade d u  Pere Noel, un double allegorique 
de l'artiste qui ne peut manquer de se blesser 
aux ar&tes vives d'un monde froid et dur, la 
verticalit6 des villes modernes Bvoquant la 
puissance et le d6sir de domination d'une societ6 materialiste, tournee vers 
des valeurs rationnelles bien 6loign6es des valeurs de l'imaginaire dans 
lesquelles se complait l'artiste? L'artiste-PBre Noel se voit d6pouill6 de sa 
propre raison dY&tre et trait6 d'imposteur, les faux pgres Noel paraissant 
plus vrais que lui. Dans cet univers oii on ne fait plus la diff6rence entre 
l'&tre et le paraitre, s7Bpanouissent le vol, l'ironie et la desinvolture de ceux 
qui sont cens6s nous proteger (le policier), l'irresponsabilit6 des chauffeurs 
impliques dans des accidents, le manque d96thique des hommes de science 
qui n'accordent guere de consideration B l'humain quand il s'agit de re- 
pousser les frontieres de la connaissance, 1'6goi'sme et l'agressivit6 de 
contemporains aux visages metalliques et articules comme des masques de 
robots. D'abord abasourdi et d6phas6, l'artiste-Phre Noel traverse notre 
monde "les yeux fixes au ciel, [tirant] de sa fltlte magique les notes pour 
appeler ses renne~."~  I1 essaie d'humaniser notre societ6 par la magie de la 
fantaisie et de l'altruisme. I1 ne trouve de secours que dans son univers h 
lui (les lutins, le petit chat qui est son seul compagnon), et dans la cr6ati- 
vit6 qui lui permet d'6chapper B la realit6 et d'essayer de changer le 
monde.1° Cette atmosphere Btouffante, ce monde d6shumanis6 et d6shuma- 
nisant se traduisent visuellement par un horizon le plus souvent ferm6 par 
le noir de la nuit, le vide du &ant ou les symboles de la froide modernit6. 
Seule la derniere image s'ouvre aux lueurs de l'aube, li6es B 1'6panouisse- 
ment, a la liberte que la creation peut apporter B l'artiste-P8re Noel. 
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Tout comme l'artiste, le Phre Noel est un personnage condamn6 5 la 
solitude par 11incompr6hension de ses semblables. Ce theme de la solitude 
parcourt toute l'oeuvre de Tibo. M. Quidam, M. Gaston, le grand-pere du 
Tour de l'ile, le petit garcon dans Annabel Lee sont tous des personnages 
qui connaissent une solitude momentanee ou dkfinitive. A ce theme vien- 
nent se greffer les images refletant le dBsir de communiquer, comme, par 
exemple, l'image du pont dans M. Quidam et Le tour de l'ile, la participa- 
tion du spectateur ou du lecteur Btant essentielle 5 l'oeuvre d'art et au 
progres de l'artiste.ll 

Les nombreux arbres qui Bmaillent l'oeuvre de Tibo sont aussi le plus 
souvent solitaires. ReprBsent6s pendant la saison hivernale, donc d6pour- 
vus de fruits nourriciers et de feuilles hospitalieres, ces symboles masculins 
Bvoquent la force et la permanence, mais qui ne va pas sans souffrance 
comme en tkmoignent leurs couronnes peu dBveloppBes et leurs branches 
souvent torturbes par le vent et le froid ("L'automne" dans Je te laisse une 
caresse, Le tour de l'ile, Annabel Lee). Mais dans l'oeuvre de Tibo, l'arbre, 
souvent associB 51, une quelconque immensitb naturelle (plaine, oc6an) joue, 
par sa verticalitb, un r81e de faire-valoir de l'horizontalit6 du paysage, en 
m6me temps qu'il constitue un point d'ancrage pour le regard. Par ailleurs, 
comme l'a souligne Gaston Bachelard, "l'arbre a toujours un destin de 
'grandeur. Ce destin, il le propage. L'arbre agrandit ce qui l 'ent~ure."'~ 
Cette juxtaposition de l'arbre et de la plaine confere 5 celle-ci un caractere 
illimit6. Bachelard a magnifiquement dBcrit le rapport qui unit l'immen- 
sit6 spatiale et la vie interieure du contemplateur: 

L'immensitb est en nous. Elle est attach6e B une sorte d'expansion d'btre que la vie 
refrkne, que la prudence arrbte, mais qui reprend dans la solitude. (. . .) 
La contemplation de I'immensit6 amhne un repliement sur soi-mgme, un approfon- 
dissement de sa propre intimite. L'immensit6 nous apporte 1'6cho des chambres 
secretes de notre btre.13 

Puis, plus loin: 

I1 semble alors que c'est par leur "immensit6" que les deux espaces: l'espace de 
I'intimit6 et l'espace du monde deviennent consonnants. Quand s'approfondit la 
grande solitude de I'homme, les deux immensitbs se touchent, se confondent.14 

L'image de l'immensit6 est donc rattachee 5 la fois 5 la vie intBrieure, 5 la 
solitude et a la libertb: 

Quand il vit vraiment le mot immense, le rbveur se voit libere de ses soucis, de ses 
pens6es, libere de ses rbves. I1 n'est plus enfermd dans son poids. I1 n'est plus 
prisonnier de son propre atre.I5 

Cette aspiration 2i la libert6 constitue Bgalement une constante dans 
l'oeuvre de Tibo. On ne peut qu76tre frappe, dans les divers albums, par le 
r,o=Ere de czges qui s'euvrent pour Isisser Bchapper, 111 moins momenta- 
nBrnent, leurs occupants. On pense Bvidemment a l'illustration du poeme 
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de Robert Soulieres dans La vache et d'autres animaux, aux animaux de La 
nuit du grand coucou qui "se sauvent dans la nuit", ;jl M. Gaston qui ouvre 
une fois par an la cage des animaux du zoo, sans parler des enfants guer- 
riers du Tour de l'ile qui s'bchappent du carrousel contraignant, sous le 
regard absent de la statue de la Libert6, et de M. Quidam qui ne songe 
qu'a s'enfuir de la ville. 

A cette contrainte physique vient frequemment s'ajouter une contrainte 
psychologique qui amene un r6trecissement de la personnalitb, ou pire 
encore, une alibnation, une d6possession de soi-meme. M. Gaston est chaque 
ann6e oblige de prendre ses vacances a m&me date et au m6me endroit; le 
Pere Noel est d6poss6d6 de sa raison d'etre. Seule la creation permet d'at- 
teindre une certaine forme de libert6, car la vraie libert6, la liberte totale, 
apparait lointaine et inaccessible. L'illustration du poeme "Le lion7', dans 
La vache et d'autres animaux, est caracteristique de cette conception de la 
libert6. Le ciel et la lune apparaissent tres loin entre deux hautes murailles 
de b6ton si rapproch6es que l'on se demande si elles laisseront passer les 
fkagiles ballons qui amusent le petit lion. Pour Tibo, la libert6 n'a guhre 
plus de consistance et de realit6 dans le quotidien qu'un concept. La seule 
veritable libert6 est celle de l'univers intbrieur, de l'imaginaire qui s'ex- 
prime par les images de l'immensit6. 

Le theme de la libert6 nationale ne pouvait qu'inspirer un artiste de la 
trempe de Gilles Tibo, et la chanson de FBlix Leclerc nous permet de 
retrouver les images de predilection de l'illustrateur: les grandes Btendues 
du fleuve et de la plaine enneighe, l'arbre solitaire, le viaduc, ainsi que de 
nombreuses Bvocations aeriennes (oiseaux, ballons, cerfs-volants, bateaux 
B voile, chevelures agit6es par le vent), plus frbquentes dans les illustra- 
tions d'albums pour enfants, donc moins caracteristiques de Tibo, et que, 
faute d'espace, nous ne pouvons aborder ici. 

Bien que toute tentative d'explication rationnelle des symboles soit n6- 
cessairement rhductrice, puisqu'ils sont de nature polys6mique, cette breve 
Btude de l'oeuvre de Tibo en aura fait deviner la richesse et l'int6r6t. Les 
themes chers A l'artiste, que nous avons essay6 de mettre en evidence (la 
libert6, la solitude existentielle, la nature), ne figurent guere habituelle- 
ment dans les albums destines aux jeunes enfants, surtout pas les deux 
premiers de ces themes, et Tibo excelle dans le traitement symbolique de 
ces r6alit6s qui deviennent ainsi accessibles ii tous. Car, 5 l'instar des 
contes de fbes, le sens profond des images symboliques est percu intuitive- 
ment par l'enfant. Ces images vivifient et stimulent sa sensibilite et lui 
"r6velent une realit6 totale, inaccessible aux autres moyens de connais- 
sance."16 Aussi paradoxale que puisse paraitre la remarque suivante appli- 
quee B un artiste si pr6occup6 par la question de la libert6, il semble que 
Tibo ait besoin des contraintes que lui impose l'interpr6tation d'une autre 
pensbe, d'une autre sensibilit6, et qui l'obligent B depasser ses propres 
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probl8mes. Livrb & lui-msme, c'est-&-dire libre d'bcrire son propre texte et 
d'en faire les illustrations, Tibo n'arrive pas A prendre suffisamment de 
distance par rapport & ses prboccupations existentielles, qui ont alors ten- 
dance a devenir envahissantes et qui expliquent la coloration pessimiste 
des albums dont il est l'auteur. Comme l'a fort bien vu Maurice Sendak,17 
les meilleurs auteurs pour la jeunesse sont dbtenteurs d'une qualit6 essen- 
tielle que tout le monde n'a pas et qui ne s'acquiert pas: une fraicheur de 
vision, un esprit d'enfance qui fait voir le quotiedien avec des yeux neufs. 
A chacun ses talents, et Tibo a plutEit celui de faire sentir la place de 1'8tre 
humain dans 17univers, de faire percevoir l'intangible. Ce n'est pas peu 
dire, et si, pour reprendre une idbe de Paul Klee, "l'art ne reproduit pas le 
visible, il rend visible,"la il ne fait pas de doute que Gilles Tibo fait oeuvre 
d'art. 

NOTES 

1 Si l'on en croit l'article d'Eudes de la Potterie, "Les tendances de la litteratme 
de jeunesse en France au cows de ces 15 dernieres ann6es" (Des livres et des 
jeunes, no. 28 automne 1987, p.81, la France a Bgalement connu ce ph6nomhne de 
renouveau du livre pour enfants grdce l'illustration, e t  des recherches plus 
pouss6es permettraient peut-&re d'6tendre cette constatation a d'autres pays. 

2 On trouvera quelques, renseignements biographiques sur Tibo dans Marie-Jeanne 
Robin, "Rencontre avec Gilles Thibault, TIBO", dans Lurelu, vol. 3 no. 3 (au- 
tomne 1980), pp. 16-17, ainsi que dans "Le tour de l'image avec Tibo", propos 
recueillis par HBlhne Roberge dans Des livres et des jeunes, vol. 3, no. 8 (hiver 
1981), pp. 3-6. 

3 M.-J. Robin, art. cit6, p.17. 
4 Pour mieux apprBcier toutes les possibilitBs de cette technique, on consultera, 

entre autre, Arnim Hofmann, Manuel de crbation graphique: forme, synthl.se, 
application. Taufen: Verlag Arthur Nigli, 1965. 

5 Ce rappel historique s'inspire de Richard H. Childers, Air Powered: The Art of 
the Airbrush. New Yorlr: Random House, 1979. p. 222. 

6 Selma G. Lanes, The Art of Maurice Sendak. New York: Harry N. Abrams, 1980, 
p. 110. 

7 On trouvera une analyse de cet album dans Fran~oise Lepage, "Cache-cache ou 
mascarade: et si le jeu n'en valait pas la chandelle?" CCL, 43 (1986), pp. 72-74. 

8 Constatation ironique s'il en est quand on sait qu'a une question qu'on lui posait 
sur le livre illustr6, Mallarm6 avait r6pondu: "Je suis pour - aucune illustration, 
tout ce qu'6voque un  livre devant se passer dans l'esprit du lecteur. . . ." (Mal- 
larm6, Oeuvres completes. Paris: NRF, 1945 (Bibliothhque de la PlBiade), p. 878. 

9 Tibo, La &gringolade du Pere Noel, p. 13. 
10 On pense aussi 2 Monsieur Quidam, 1'aprl.s-midi dernier (Montr6al: Le Tama- 

noir, 1976), qui n'est pas un livre pour enfants mais dont l a  thbmatique rejoint 
celle de La &gringolade du Phre Noel. Parlant des murs gris de la ville, M. 
Quidam Bcrit: "Je couvre souvent ces zones grises de mes graffitis d'amour.[. . .] 
La Ville se transforme en une toile fabuleuse." 

11 Compte tenu de la nature des ponts reprBsent6s et du mode de representation - 
ce sont des viaducs vus en contre-plongbe, dont la structure metallique s'blance 
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vers le ciel - , ces ponts refletent Bgalement le dBsir d'616vation de l'artiste vers 
l'imaginaire. Dans Monsieur Quidam, 1'apri.s-midi dernier, le protagoniste dB- 
clare: "Mais c'est u n  pont que je rdvais d'briger: u n  immense viaduc d'un bord ?I 
l'autre de I'horizon. J'entrevoyais I'aventure, agenouille sur le tablier de ce pont, 
m'blevant sablon par sablon, au-dessus des toitures, par-dessus l'bcole qui m'em- 
prisonnerait bientBt." 

12 Gaston Bachelard, La pobtique de l'espace. Paris: Presses Universitaires de 
France, 1964 CBibliothBque de philosophie contemporaine), p. 183. 

13 ibid., p. 169 et 178. 
14 ibid., p. 184. 
15 ibid., p. 178. 
16 Mircea Eliade, Images et symboles. Paris: Gallimard, 1952, p. 233. 
17 Voir dans S.G. Lanes, op. cit., p. 125. 
18 Paul Klee, Thborie de I'art moderne. Paris: DenoeUGonthier, 1964 (MBdiations, 

19) p. 34. 
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